
Pourquoi la culture ne paie pas.

On prend beaucoup à la terre, sans chercher à lui
restituer ce qu'on lui enlève sous .forme d'engrais.
L'aménagement.des fumiers est ce à quoi on s'occupe
le -moins, -si l'on ne fait pas son .pos.ýiblo po. r en
perdre le plus qu'on peut. Et sous ces circonstances,
on trouve extraordinaire que les récoltes ne soi~nt
pas brillantes, et l'on.répète à qui mieux mieux, tout
autour de nous, que l'Pgriculture conduit à la ruine
tous ceux qui s'y livrent.

Faudrait il s'etonner de voir pordre de l'argent à
un industrie!, à un menuisier qui se servirait d'un
vieil outil, à n n chef d'une grand e manufacture qui
lésinerait sur la muin.d'euvre et qui, pendant plu
sieurs mois de l'annéo, n'alimenterait ps ses ma-
(hines de matières premières. Tout le monde le trai te-
rait comme tout à fait incapables. Eh bien I lo culti
vateur qui ne fabriquli pas des engrais an qantité
suffisante, qui n'a pas à sa disposition de bons instru-
ments,.qui -ne possède dans ses écuries qu'un bétail
médiocre et- en petit nombre, qui ne cherche pas à
assiainir les terruins humides, à amender par la chaux
ou la marne ceux qui le demandent etc., le cultiva-
tour enfin qui ne veut pas sortir de la routine. mérite
la même qialification que le menuisier et le manufac-
turier"dont nous parlions plus haut. Il dépense beau-
coup d'argent en semences de tout genre, en main-
d'ouvre, et il n'obtient que de faibles résultats

Pourquoi un jardin produit-il beaucoup ? C'est
parce que l'on donne à la terre ce qu'elle demande.
Toutes les terros pourraient en quelque Lorte devonir
des jîrdins; pour cela il suffirait de les traiter un pon
mieux et du ne pas leur refuser le nécessaire.

Soins à donner aux poulains.à l'âge de deux 'ans et
demi à trois ans.

Personne n 'ignore que le poulain arrivé à l'âge de
deux ans et demi à trois ans entre en évolution den-
taire, que les doux pinces caduques tombent. pour
être remplacées par des den ts peratnen tee. Mais ce
que tout le monde ne sait pas, c'est qu'à la mnom
Sèpoq.ue douze dents molaires sont aussi cadq ues, et
tombent pour etre remplacées par autant do dents
j .orma n otos• .

L'évolution dentaire des six mois qui précèdetit
l'âge de trois ans est considérable; les donits de rein-
placement, plus fortes et plus grosses que los dents
cnduques, d.latent los os des machoires ; il se formo
des tissus dons les os de la tète, et cet immonko tra-
vail de la natute donne lieu à un état presque cous.
ta mment fiévreux; la bouche est presque ton,ours
Chaude, les muqueuses sont plus rouges, la salive
plus adondanta, le palais est gonflé et los chairs dé-
passent le niveau des dents incisives. Ce gonflement
d a palais n'est qu'un symptôme dentaire.

Pendant cette période vraiment critique'des pou-
lains, on doit leur donner des aliments d'une facile
mastication, peu excitants, tels que les fréquents bar-
botages à lit farine d'orge, du son mouillé, de l'orge
cuit. de l'avoine concassée, du vert ou des fourrages
ha, liés et arroses.

Pendant les travaux d'automne qui précèdent lour
troisième année, on doit ménager les poulains, los

soustraire autant que possiblo aux influences des
pluios et du froid de netto saison, et se rappeler onfin
que l'immenso trdvail dentaire de lour Üge los tient
constamment dans un état d'excitation qui réclame*
un régime adoucissant, l'emploi do la douceur et des
caresses.

Choses et autron.

Les inscces utiles ou nuisibles a l'agricultitre.-Au milieu de
nos chaups et de nos prairies, dais nos jardins et nos vergers,
nous sounites environnés d'uîne foule d'insectes dont nous ne
connaissons pas le nom scientifique, ni mête le noni vulgairo,
en srte qu'ils nons demeurent i peu près totalement incon-
nus, et que noos ne pouvons rien dire de leurs meurs, de lour
utilité, ni de dounages qu'ils nous causent. Les sciences.qui
n traitent sont tellement étrangères aux cultivateurs' qu'à

peine un sur mille ont appris quelques noms de ceux qu'ils ont
journellement sous les yeux, et encore ne sont-ce que les noms
vulgaires qui changent d'un lieu A nu autre.

Il sernit bien important de pénétrer un paie dans cette obs-
curité. Il nous semble qu'il sciait nécessaire d'y jeter quelques
rayons de lumnière dans l'intérêt dii cultivateur. Le moyen
nous était onb.rt dans la personne d'ii naturaliste distingué
qui se livrait à do nombreuses reclherches, à <le constanteà ob-
servations à ce sujet., M. l'abbé L. Provancher, par la publica-
tion du Yaiuratiatc Canadien. Ce journal nous était nasurément
d'un grand secours, et nous-me, .Ilus d'nne fois, l'avons mis
à contribution. Cependant, dans un temps oh l'on prônait avec
Cthcousiasmoe la nécessité de lenseignetment agricole dans
toutes ses branches, ceux qui avaient mission d'oncourager
cet enseignement,, none out privé d'un précieux auxiliaire, et
cela dans le but d'opérer uno éconoiii do quelques piastres,
sans se douter que par là ils nous exposaient à au perdre des
milliers dans nois récoltes que nous ne savons protéger contre
les atteintes d'insectes destructeurs dont lions ne connaissons
le nonlbrc, pas plus que nous savons distinguer ceux qui pour-
raient nous être utiles.

Nous somnmes ainsi faits, que par un faiix zèle pour la cause
agricole, disons pîlutlôt titu faux calcul, une fausse éconoio, on
s'attache à nous enlever ce qui pourrait le niiesix servir 'es in-
t6rôts <les cultivateurs, ou à paralyser les efforts do ceux qui
ont tant A cSur de coutribuer A cette auvre nationale. Cha-
cun a sa man ière dei penser A ce sujet, chacun ainie à faire
prévaloir ses pflains plus ou mnoins intéressés, sous prétexto de
servir la cause agricole, et le pluîs souvent ci arrive plutôt à
ai ralentir l'élan. Lu temps n'est pas éloigné oit l'n viendra à
(lire que les Journaux d'agriculture sont daucune utilité, que
la science théorique qu'ils enseignent n'a aucun elbrt vis-A-vis
des cultivateurs., et que c'est de l'argent perdu que de les sub-
ventionner.

Lcs/niers.--Fabriquerz force funiiers en élevant furce bedt
tiaix : la corne est l'attribut de l'abondance.

Le fruitier est u capital puissant, aussi diflicile à amasser
qu'à rendre fructueux ; doue, apîrès l'avoir obtenu plus abon-
dlant, appliqucz-vous A le consarvar et A i'accroîtra encore,
tout on lu bonifianit. Que d répu!siot ou a pour la famier. Ou
ne serait îtas lot (lo la vérité, o d<eisant qu'il s0 ord annuel-
letruient de :10 à 410 piar cent dle fumtier qu'ou laissa sie détériorer
et se décomposer de ses eitilleurs principies fertilisants on le
laissant exposé A toutes les intempéries et au soleil dans les
basse-cours: c'eàt nu fait adrtlis et incontestable. Pour beau-
couil e cultivateurs le Mot finnicr soulèvo lute espèce de ré-
pulsion. Il nous setnble gno l'art do faire des engrais, des fin-
miel s, pour empecher la misère, quelquefois la famine, devrait
plutôt ennoblir que soulever des préjugés ridicules. Nous
snountîes réclnuiet surpris que Ies sociétén <l'agricultuio
n'oalrenît pas <1ts prix spéciaux pour le mieilleur aménagoment
des funiuers.

RECETTES

iroyen de Conutrcer les p;es de terre.

M. Faurt anntionce, dans la Rera,, d%,omic rutle, avoir
trouóv u proueé(d, pour la conservation iiitict des ponmnes
de terre; ce proedd s'appliquerait auussi aux autres racincs,
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